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Chère lectrice,

Ce mois-ci, j’ai le plaisir de vous emmener en Inde, sur les pas de Keira, l’héroïne de L’ivresse du désir (n° 2965). L'Inde... Une destination exotique et romantique par excellence. Comme Keira, laissez-vous envoûter par l’atmosphère magique de ce pays, par son étonnant mélange de tradition et de modernité, ses palais splendides... C'est dans ce cadre idyllique que la jeune femme va découvrir la passion la plus brûlante – et l’amour le plus profond –, sous les traits d’un beau séducteur indien, homme d’affaires richissime mais aussi fils de maharaja. Penny Jordan, l’auteur du roman, nous livre ici une magnifique histoire d’amour que vous n’oublierez pas.

Je vous invite aussi à lire la suite de votre trilogie de Lynne Graham (Passion pour un milliardaire, n° 2973) et celle de votre série, « Le royaume des Karedes » (Le play-boy du désert, n° 2974). Dans ce dernier roman, vous découvrirez l’étonnant destin d’Eleni, une jeune femme d’origine modeste qui va faire une incroyable et bouleversante rencontre, celle du cheikh Kaliq Al’Farisi, un des princes les plus puissants de Calista – l’île rivale d’Aristos.

Et bien sûr, vous retrouverez ce mois-ci d’autres romans passionnants, écrits par des auteurs que vous appréciez, comme Melanie Milburne, Sarah Morgan, Trish Morey, Sara Craven...

Bonne lecture !
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1.


Effarée, Nina dévisagea sa sœur jumelle.

– Non… Tu ne penses pas ce que tu dis ?

Au travers de ses longs cils gainés de mascara, Nadia lui décocha un regard de défi.

– Je ne peux pas m’encombrer d’un bébé. De toute façon, je n’en ai jamais voulu.

– Mais Georgia est si jeune ! protesta Nina. Comment peux-tu penser à l’abandonner ?

– C’est pourtant clair, répliqua Nadia en haussant les épaules. Je suis devant une occasion qui ne se présente qu’une fois, dans la vie. Si je ne la saisis pas à bras-le-corps, elle me passera sous le nez.

– Mais Georgia a tout juste quatre mois ! Il faut que tu l’élèves, ne serait-ce que parce que tu le dois à la mémoire d’André!

– Je ne lui dois rien du tout ! protesta vigoureusement Nadia. Tu sembles oublier qu’il a refusé de la reconnaître. Il s’est même dérobé au test de paternité, pour ne pas troubler sa stupide fiancée !

Elle se mit à faire rageusement les cent pas dans la pièce et maugréa :

– J’aurais dû savoir que je ne pouvais pas lui faire confiance. Chez les Marcello, les mâles ne sont que des
play-boys. D’ailleurs, si tu veux le vérifier, il te suffit d’ouvrir le journal d’hier.

Nina avait déjà vu la photo du frère aîné d’André, Marc Marcello, imprimée dans le plus grand tabloïd de Sydney. De toute façon, il se passait rarement une semaine sans qu’il soit question de la vie de ce multimillionnaire dans les médias. Elle ne risquait pas de manquer son visage séduisant chaque fois qu’elle ouvrait le journal…

– Justement, reprit-elle. Marc Marcello connaît-il ton intention de faire adopter sa nièce ?

– J’ai écrit à son père, en Italie, il y a déjà plusieurs semaines, répondit sèchement Nadia. Mais il a lui aussi refusé de reconnaître Georgia comme sa petite-fille. Alors je lui ai adressé une photo : quand il verra à quel point elle ressemble à André, j’espère qu’il souffrira. Après tout, son fils adoré est responsable du désastre de ma vie.

– Mais…

– En ce qui me concerne, poursuivit Nadia en la fusillant du regard, je ne veux plus jamais entendre parler des Marcello. Je leur ai donné une chance de récupérer Georgia. Ils l’ont déclinée. Maintenant, je passe au plan B.

– C’est-à-dire partir ? interrogea Nina, consternée. La laisser derrière toi et quitter le pays… Pour aller où ?

– Aux Etats-Unis.

– Oh, Nadia, je t’en prie, tu ne peux pas lui faire ça…

Sa sœur haussa les épaules en signe de lassitude.

– Ecoute, tu peux encore t’occuper d’elle durant un mois ou deux, comme tu le fais depuis le début. Elle t’aime beaucoup plus que moi, c’est évident. C'est pourquoi je te l’ai amenée. Si tu le souhaites, je te confie sa garde temporaire, jusqu’à ce qu’elle trouve une famille d’adoption.

Nina sentit son estomac se nouer douloureusement.
Comment sa sœur pouvait-elle être privée de sentiments à l’égard de cet adorable bébé, qui dormait en ce moment dans son couffin près de la fenêtre ? Comment pouvait-elle abandonner la chair de sa chair ?

– Tu traverses une période difficile, dit-elle avec douceur. Et c’est normal : après tout, il y a seulement quelques mois qu’André nous a quittés, et…

– Tu peux te passer de cet euphémisme ! s’écria sèchement Nadia. André est mort. Et mon seul soulagement, c’est de savoir qu’il a emporté sa stupide fiancée avec lui.

– Non, tu ne penses pas une chose pareille…, murmura Nina, consternée.

– Bien sûr que si ! Je hais les Marcello et leur entourage ! Qu’ils aillent au diable ! J’ai la chance de bâtir une nouvelle vie avec Bryce Falkirk en Amérique. Il m’aime et il m’a promis un rôle dans l’un de ses films. Je tiens enfin l’occasion de crever le grand écran et il faudrait que je sois folle pour la laisser filer. Si je joue bien toutes mes cartes, il me demandera peut-être de l’épouser.

– Mais pourquoi ne pas lui parler de Georgia, dans ce cas ? Si c’est l’homme de ta vie, il sera certainement…

– Tu es folle ? Il n’en est pas question. Il va continuer à croire que Georgia est ta fille. Bryce ne m’aurait jamais accordé un regard si je lui avais dit la vérité. Il pense que « l’innocence irradie de mes grands yeux enfantins », et je compte bien faire en sorte qu’il ne change jamais d’avis, même si je dois mentir chaque jour jusqu’à ma mort !

– Pourtant, s’il t’aime, il comprendra certainement que…

– Ecoute, Nina, ça suffit : je ne veux pas vivre comme maman, et passer d’un homme brutal à un autre en plaçant mes enfants dans des foyers d’accueil chaque fois que ça commence à mal tourner. Je veux avoir de l’argent et vivre
dans la stabilité. Et pour y arriver, pas question d’être bloquée avec un nourrisson.

– Oh, Nadia, tu sais que tu ne le penses pas et que…

– Non ! hurla sa sœur, visiblement à bout de patience. Tu ne comprends donc rien ? Je ne veux pas de cet enfant ! Je n’en ai jamais voulu ! Et c’est toi qui m’as fait renoncer à interrompre cette grossesse ! Alors il me semble que tu pourrais assumer tes responsabilités en attendant que quelqu’un achète cet enfant !

Sidérée, Nina fixa sa sœur et balbutia :

– Quoi ? Acheter cet enfant ?

– Evidemment ! Les organismes officiels se passeront de moi. Est-ce que tu réalises combien de gens sont prêts à payer le prix fort pour avoir un bébé ? Je veux en obtenir le maximum. Grâce aux relations de Bryce à Hollywood, je pourrais même trouver un acteur déterminé à en offrir une somme faramineuse.

Estomaquée, Nina resta silencieuse quelques secondes.

– Tu… tu ferais ça à ton enfant? finit-elle par articuler, épouvantée.

– Ce ne sont pas tes affaires, répliqua sa sœur. C'est ma fille, après tout.

– Mais laisse-moi l’adopter ! supplia Nadia. Je suis sa plus proche parente. Et tu sais que je saurais l’élever.

Nadia secoua la tête.

– Je regrette, mais pas question de renoncer à une telle aubaine. Non seulement je peux me débarrasser de l’enfant d’André, mais j’ai la chance d’en tirer une fortune. Nous sommes peut-être de vraies jumelles, mais sauf le physique, nous n’avons rien en commun, Nina, et tu le sais. Il est temps que tu l’admettes. Je veux voyager dans
le monde entier, je veux vivre dans le confort et ne me priver de rien. Si ça te plaît de passer toutes tes journées dans une bibliothèque poussiéreuse, c’est ton problème. Moi, je veux la grande vie.

Nina fronça les sourcils.

– J’aime mon métier.

– Eh bien, tant mieux pour toi. Moi, j’aime le shopping, les restaurants de luxe et les grandes fêtes. Et une fois que je serai dans la villa de Bryce, j’aurai tout ça… J’en meurs d’impatience. Maintenant, assez discuté, ajouta-t-elle en fouillant dans son sac pour en sortir des documents. Voici le certificat de naissance de Georgia, ainsi que son passeport. Garde-les en sécurité avant de les confier à qui de droit.

Elle les jeta sur la table d’un geste sec. Comme elle tournait déjà les talons, Nina s’élança à sa poursuite et s’écria d’un ton désespéré :

– Oh, je t’en prie, attends ! Tu ne vas même pas lui dire au revoir ?

Nadia se contenta de lui retourner un regard dur avant de claquer la porte.

Ses pas résonnèrent sur le palier, et Nina demeura interdite. Il était inutile de courir après sa sœur. Au fond, il y avait vingt-quatre ans qu’elle tentait de la ramener à la raison. En vain. Nadia avait déjà fait beaucoup de mal, autour d’elle…

Mais ce geste dépassait tout.

En entendant un gémissement provenir du couffin, elle retourna très vite se pencher au-dessus de l’adorable bout de chou et s’émerveilla encore de la perfection de son petit visage.

– Tu as faim, mon cœur ?

Elle prit le bébé dans ses bras et sentit un élan de tendresse l’envahir, comme Georgia se blottissait instinctivement
contre son sein. Mais aussitôt, un frisson glacé la parcourut de la tête aux pieds : l’idée qu’un étranger lui arrache sa nièce lui était insupportable. Comment avoir la certitude que, loin d’elle, la petite fille serait aimée ? Non, elle ne voulait pas que Georgia vive la même enfance qu’elle !

Qui étaient ces gens qui renonçaient au système d’adoption légal et s’offraient un bébé contre de l’argent ? Comment leur faire confiance ?

La petite était mouillée, et elle alla la poser sur la table à langer avant de lui ôter le pyjama trop chaud dont Nadia l’avait affublée. Alors qu’elle répondait à ses gazouillis avec tendresse, elle retint un cri en découvrant soudain des bleus sur le petit bras du bébé…

Seigneur ! C’était donc cela, que cachait ce pyjama ? Oh, Nadia… Comment sa sœur avait-elle osé brutaliser son bébé ?

Des larmes lui montèrent aux yeux, à la pensée que sa jumelle avait déjà appliqué à sa fille les mauvais traitements qu’elles avaient toutes deux subis à son âge.

Mais à sa propre surprise, elle sentit son chagrin se muer en colère. Nadia n’avait pas le droit ! Et puisqu’elle refusait d’élever son bébé, elle n’avait pas davantage le droit de confier cette mission à des inconnus.

Nina prit une longue inspiration. Elle garderait sa nièce avec elle. Quoi qu’il lui en coûte. Même si elle devait pour cela remuer ciel et terre !

Son cœur fondit d’amour dès qu’elle rencontra le regard de Georgia. Oui, elle serait sa mère. Et personne ne l’en empêcherait.

Personne!

***


Marc Marcello fronça les sourcils quand sa secrétaire lui annonça que son père était en ligne, depuis Sorrento. Pivotant sur son fauteuil, il décrocha le combiné et jeta un coup d’œil distrait sur le port de Sydney, au travers de sa splendide baie vitrée.

– Marc ! s’écria la voix de Vito Marcello. Il faut que tu fasses quelque chose contre cette femme ! Et tout de suite!

– J’imagine que tu parles de la petite catin d’André, soupira Marc avec lassitude.

Un silence offusqué suivit cette réplique.

– C'est peut-être une catin, mais il s’agit aussi de la mère de mon unique petite-fille, gronda enfin Vito.

– Ah ? Comment peux-tu en être aussi sûr, soudain ? répondit Marc en s’enfonçant tranquillement dans son fauteuil. André a refusé le test de paternité. Il a dit qu’il s’était toujours protégé.

– Eh bien il arrive des accidents, rétorqua Vito. Je suis assis devant une lettre accompagnée d’une photo de la petite. Et…

Sa voix s’étrangla.

– Et elle est le portrait craché d’André à son âge, poursuivit-il avec émotion. C'est sa fille, j’en mettrais ma main au feu.

Marc ferma un instant les yeux pour reprendre son calme. La mort de son jeune frère l’avait dévasté, mais pour ne pas accabler son père malade, il se concentrait sur ses responsabilités et tenait les rênes de l’entreprise familiale d’une main de fer. Et dans la mesure où l’antenne de Sydney de la Marcello Bank se trouvait en pleine expansion, il pouvait oublier son chagrin dans le travail.

– Papa, murmura-t-il en s’efforçant de contenir sa douleur, je sais que c’est un moment difficile, mais…


– Nous devons récupérer cette enfant, coupa Vito. Elle est tout ce qui nous reste d’André.

Marc leva les yeux au ciel.

– Et peux-tu me dire comment tu entends t’y prendre ?

– Comme d’habitude. Si tu lui offres suffisamment d’argent, elle fera tout ce que tu lui demanderas. Tu peux mettre vingt millions sur la table.

Estomaqué par l’extravagance de la somme, Marc retint son souffle.

– Je vois, conclut-il.

– Je sais que c’est beaucoup d’argent. Mais je ne veux pas prendre le risque qu’elle refuse cette offre. Après la lettre que je lui ai adressée il y a quelques semaines, elle doit être folle de rage. Elle pourrait tenter de se venger en me refusant l’enfant.

Marc ne dit rien. Il connaissait la réputation de Nadia Selbourne, bien qu’il ne l’eût jamais rencontrée. En revanche, il avait vu quelques photos, révélant une femme sublime aux yeux d’un gris troublant et à la chevelure blonde digne d’une déesse. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle soit parvenue à envoûter André durant des mois…

– Je t’en prie, Marc, enchaîna son père, il faut que tu acceptes. L'honneur de la famille est en jeu. André aurait fait la même chose pour toi, si la situation était inversée…

Alors ça, c’était peu probable ! Pour la simple et bonne raison qu’il ne se serait jamais mis dans ces situations désastreuses que son cadet avait connues tout au cours de sa vie ! Mais le moment était mal choisi de le faire observer à son père… Vito Marcello venait de perdre son fils préféré, et ce n’était un secret pour personne. Le caractère extraverti d’André avait charmé son père dès le début, renforçant chez Marc une nature discrète et réfléchie.


Bon sang, comment parviendrait-il à réaliser le plan de son père ? Cette femme accepterait-elle l’argent sans broncher, ou exigerait-elle un arrangement plus formel, comme…

Il sentit un nœud se former dans son estomac, au souvenir de ce que lui avait dit son frère : Nadia Selbourne ne cherchait rien d’autre qu’un mari plein aux as.

Mais… son père n’espérait tout de même pas un tel sacrifice de sa part ! Jusqu’à maintenant, Marc avait réussi à demeurer aussi loin que possible des liens du mariage. Sauf une fois, quelques années plus tôt… Et précisément, l’amertume de cette fin brutale ne l’avait jamais quitté, l’incitant à préférer les liaisons sans lendemain, sans aucune attache sentimentale. Il était impossible de faire confiance à une femme. Les héritiers Marcello se trouvaient sous le coup d’une malédiction : leur fantastique fortune les condamnait à devenir la proie de croqueuses de diamants. L'argent faussait tout. Or, les Marcello avaient beaucoup d’argent.

– Alors tu veux bien ? dit le vieil homme dans un souffle. Tu feras ça pour la mémoire de ta pauvre mère, tu m’offriras cette dernière faveur ?

Marc se raidit. Un vieux réflexe : la seule mention de sa mère le bouleversait tant qu’il avait besoin de se durcir. Une vague de culpabilité l’étreignit, et il revit la malheureuse dans une mare de sang…

Jamais il n’oublierait ce jour.

De l’autre côté de la rue, sa mère souriait et lui faisait un signe de la main. Le trafic de Rome était dense, comme toujours. Et derrière l’autobus, elle n’avait pas vu ce scooter lancé à pleine vitesse, ce scooter qui avait accroché ses sacs, avant qu’elle ne soit projetée vers l’avant, sous les roues d’un autre véhicule…


S'il lui avait dit qu’il aurait un peu de retard, peut-être aurait-elle été moins impatiente. Elle l’aurait attendu sur le trottoir, au lieu de se précipiter vers lui. C’était sa faute.

Et alors que son père souffrait encore de la mort de son épouse, André avait connu le même sort. Une double tragédie, c’était trop.

– Je… je vais voir ce que je peux faire, balbutia-t-il.

Aussitôt, il perçut un soupir de soulagement à l’autre bout de la ligne.

– Mais je ne peux rien te promettre, enchaîna-t-il très vite, craignant que son père ne se berce de faux espoirs. Il n’est même pas certain qu’elle accepte de me rencontrer, ne l’oublie pas.

– Les femmes comme Nadia Selbourne ne pensent qu’à l’argent, répliqua Vito. Tu réussiras.

Marc raccrocha d’un geste machinal, sidéré d’avoir accepté cette mission de son plein gré : il allait rendre visite à la femme qu’il haïssait le plus sur cette planète… la femme qu’il tenait pour responsable de la mort de son frère !





2.


Il y avait à peine dix minutes que Georgia s’était endormie quand Nina entendit la sonnette d’entrée.

Après avoir jeté un rapide coup d’œil sur la pièce en désordre, elle alla ouvrir, espérant que sa vieille voisine ne s’éterniserait pas après lui avoir emprunté du sucre, des œufs ou quelque autre ingrédient.

Mais à peine découvrit-elle la haute stature de l’homme qui se tenait sur son palier qu’elle se sentit blêmir. Incroyable. C’était Marc Marcello !

– Mademoiselle Selbourne ?

– Oui, répondit-elle, la gorge sèche.

Seigneur, quelle apparition… Aucune photo ne rendait justice au charisme de cet homme ! Impressionnée, elle leva les yeux. Il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-cinq, et ses épaules massives n’enviaient rien à celles d’un athlète professionnel. Son visage était carré, et son regard noir semblait capable de transpercer un mur. Ce regard… Elle frémit devant ces yeux de jais, exprimant la même hostilité que sa mâchoire impeccablement rasée.

Quant à ce costume sombre et sévère qui soulignait son élégance naturelle, il renforçait aussi l’impression de dureté qui la déstabilisait.


– J’imagine que vous savez qui je suis, déclara-t-il sèchement.

– Euh, je… Oui.

Que dire d’autre ? Le journal posé à côté de son café était encore ouvert à la page de l’article qui lui était consacré. Elle avait voulu éviter de contempler sa photo encore et encore… En vain.

– J’ai cru comprendre que vous avez l’enfant de mon frère, reprit-il.

– Euh… Oui, en effet.

Nina songea soudain aux ecchymoses sur le bras de Georgia, et la panique s’insinua en elle : Seigneur, il fallait à tout prix empêcher cet homme de poser les yeux sur sa nièce !

– J’aimerais la voir.

– Je regrette, mais il se trouve qu’elle dort, en ce moment, répondit-elle très vite. Donc…

Elle laissa la fin de sa phrase en suspens, espérant qu’il aurait la politesse de ne pas insister, mais il ne bougea pas d’un millimètre.

– Vous ne m’avez peut-être pas bien compris, mademoiselle Selbourne, lâcha-t-il. Je suis ici pour voir la fille de mon frère et je ne partirai pas avant de l’avoir fait.

Comme il avançait déjà d’un pas, Nina se raidit et fronça les sourcils.

– Si vous la réveillez, vous me mettrez très en colère, avertit-elle en lui cédant le passage, tout en jetant un coup d’œil inquiet vers le couffin.

« Oh, Georgia, ne te réveille surtout pas », songea-t-elle, affolée.

Il haussa les épaules et lui jeta un regard méprisant.
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